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1.
Sar Abbas, capitale d’Abbas al-Din.
— C’est une plaisanterie ?
En habits de deuil et assise très droite dans un fauteuil en tissu damassé, Amber el-Qurib posa un regard stupéfait sur son père.
— Père… dites-moi que vous voulez me faire rire !
Mais il y avait peu de chances que cela soit le cas.
Son père, le cheikh Aziz d’Araba Numara — Terre du Tigre — était lui aussi en tenue de deuil. Le premier jour, dans le même état de choc que tout un chacun, il avait pleuré, puis ses larmes s’étaient taries. Aux obsèques de Fadi, il avait de nouveau versé quelques larmes, de bienséance.
— Crois-tu que j’aurais envie de plaisanter sur ton avenir, Amber ? répondit-il. Ou sur une décision d’une telle importance pour notre pays ?
Il s’était adressé à elle d’un ton froid, proche du mépris.
Bien sûr. Comment une telle idée avait-elle pu lui traverser l’esprit ? Il avait toujours été un bon père mais jamais, pas une seule fois dans sa vie, elle ne l’avait entendu prendre à la légère un sujet concernant Araba Numara.
— Il y a six semaines à peine que mon fiancé est mort, dit-elle d’une voix brisée.
Fadi avait été, une seule et unique fois, le copilote de son frère cadet, Alim, à l’occasion du Double Racing des Cheikhs. Le rallye avait suscité à Abbas al-Din autant de plaisir et d’intérêt que le mariage à venir, et il lui avait coûté la vie.
Aujourd’hui encore, elle avait du mal à admettre que ce soit réel. Comment Fadi pouvait-il être mort ? Et comment pourrait-elle épouser le frère de celui-ci dans un mois, comme le souhaitait son père ? Comment, alors qu’Alim, brûlé au deuxième et troisième degré, était aujourd’hui entre la vie et la mort ?
— Ce… ce n’est pas décent, dit-elle.
Elle s’efforçait de parler avec fermeté, ce qui n’avait rien d’évident face à son père. Lorsqu’ils discutaient ensemble d’un sujet sérieux, elle doutait parfois de sa propre opinion.
Le cheikh soupira, la gratifiant de ce regard patient qu’elle avait toujours détesté et qui lui donnait l’impression d’être égoïste, voire même sotte. Cette fois encore, quelque chose avait dû lui échapper.
— Dans la vie, il y a des priorités qui l’emportent sur ce que pensent les gens. Tu le comprends, n’est-ce pas, Amber ?
En effet. Après le brusque décès accidentel du cheikh Fadi, leurs pays respectifs avaient sombré dans le tumulte. Le jeune chef bien-aimé d’Abbas al-Din avait disparu avant de pouvoir se marier et de donner un héritier légitime à son pays. Quant au peuple d’Amber, il avait subitement été privé d’une union destinée à resserrer les liens avec un état plus puissant et plus riche.
Il était capital que les deux pays retrouvent la stabilité, que leurs habitants reprennent espoir. Ceux d’Araba Numara devaient se savoir unis de façon permanente à Abbas al-Din, et le peuple de Fadi avait besoin que la descendance de la famille al-Assad soit assurée.
Amber s’essuya une fois de plus les yeux. Pourquoi Fadi avait-il risqué ainsi sa vie, à une semaine à peine de leur mariage ? La colère monta en elle. Il ne voulait pas plus d’elle qu’elle de lui, mais des centaines de mariages avaient débuté ainsi. Sans même l’amitié, le respect, qu’ils avaient l’un pour l’autre. Ils auraient réussi à dépasser ces obstacles, à nouer une vraie relation, à fonder une famille.
Certaines rumeurs couraient, à présent. Elle avait surpris des bribes de conversations des domestiques. Elle n’y aurait pas prêté grande attention si elle-même n’avait été rongée de doutes, qui la réveillaient en pleine nuit. Ce mariage arrangé ne réjouissait pas Fadi, elle le savait bien. Aurait-il pour autant mis sa vie en danger pour y échapper ?
Ils ne s’aimaient certes pas, mais c’était assez courant. Fadi était amoureux de sa maîtresse, la charmante veuve qui lui avait donné une fille. La décision impulsive de Fadi — probablement la seule de sa vie — de participer à la course avait privé son pays de chef. Et en ce moment, son frère, héritier restant, était entre la vie et la mort. Quel désastre !
— Amber ? fit son père, d’une voix où se mêlaient le doute et l’agacement. La dynastie doit être perpétuée, et vite. Par l’une des filles de notre famille.
— Eh bien, choisissez-en une autre que moi ! J’en ai assez fait il me semble.
— Qui proposes-tu ? Maya n’a pas encore fêté ses dix-sept ans. Nafisah en a quatorze, et Amal douze. Quant à tes cousines, elles ne sont pas plus vieilles.
Il poussa un soupir sonore avant d’ajouter :
— C’est toi l’aînée, Amber. Par ailleurs, comme le mariage était imminent, tu es déjà sur place. D’une certaine façon, tu es liée à la famille al-Assad. Leurs lois concernant les épouses exigent qu’ils s’occupent de toi et te trouvent un mari dans la famille. Et la tradition veut que tu acceptes cette proposition.
Les lèvres serrées, elle resta murée dans le silence. Pourquoi fallait-il que tout ce poids repose sur ses épaules ?
Elle n’avait que dix-neuf ans !
Pourquoi les responsabilités pleuvaient-elles sur certains, tandis que d’autres jouissaient de ce que la vie avait de bon ? Alim s’était débarrassé de ses obligations pendant des années pour devenir un coureur automobile riche et célèbre, laissant à Fadi et à leur plus jeune frère — dont elle ne se rappelait plus le nom — le soin de diriger le pays. Ses travaux d’archéologie avaient contribué à cette célébrité, et rempli les caisses de l’Etat.
Elle prit soudain conscience de ce qu’elle rejetait si viscéralement. Plus exactement… de qui elle rejetait. La perspective d’un mariage si proche du décès de celui qu’elle considérait comme un ami la choquait, mais le nouveau parti qui lui était proposé ne la laissait pas indifférente.
Son père lui posa la main sur l’épaule. De longues années de pratique lui permirent d’ignorer ce geste. Il ne dispensait les témoignages d’affection qu’avec parcimonie, et celui-ci, elle le savait, n’était destiné qu’à l’inciter au calme. Les femmes de son rang ne laissaient libre cours à leurs émotions qu’entourées d’autres femmes. Ou, mieux, pas du tout.
— Encore une fois, Amber, ce mariage est essentiel. Que ce soit un frère ou l’autre, quelle importance ? Tu connaissais à peine Fadi avant que votre union ne soit décidée. Tu es venue t’installer ici deux mois avant sa mort, et il travaillait la plupart du temps, ou il était en déplacement.
Sentant le rose lui monter aux joues, elle fixa le sol et se surprit à admirer les motifs du tapis. Quelle réaction saugrenue en pareilles circonstances ! Mais peu importait ce sur quoi elle s’efforçait de canaliser son attention, rien n’effaçait les souvenirs. Elle n’oubliait pas où se rendait Fadi dès qu’il avait un moment de libre. Chez sa maîtresse. Et il revenait avec le parfum de Rafa sur la peau, marmonnant quelques mots d’excuse, et promettant systématiquement que, sitôt le mariage prononcé, il ne la reverrait plus jamais. Il faisait toujours cette promesse d’une voix enrouée, et le regard voilé de chagrin.
Amber sentit soudain les ombres du passé l’envelopper. L’adorable Fadi avait toujours obéi à son devoir, y compris en acceptant de prendre pour épouse la fille d’un chef d’Etat. Mais ses fins n’avaient été que politiques, il était éperdument amoureux d’une roturière, ancienne femme de chambre.
Et à vrai dire, Amber elle-même avait des sentiments pour un autre…
Fadi ne lui avait jamais voulu le moindre mal, mais si elle-même avait subitement perdu la vie, il aurait été libre de vivre son amour pour Rafa. Jusqu’au prochain mariage arrangé, tout au moins.
Elle avait été sincèrement bouleversée par la mort de Fadi. Comme elle aurait été peinée par celle d’un ami fauché dans la fleur de l’âge. Fadi la comprenait. Il aurait donc compris que…
— Je suis encore en deuil, et vous voudriez que j’épouse son frère, qui est toujours hospitalisé et souffre de brûlures sévères ? Cela va être interprété comme un geste désespéré de notre part…
Si seulement elle avait eu un argument plus solide à avancer !
Et surtout, si seulement elle n’avait pas senti un tel enthousiasme poindre en elle. Elle n’espérait qu’une chose : que son père n’en remarque rien.
— Pourquoi ne pas suggérer à Alim d’attendre quelques mois avant ce nouveau mariage ? fit-elle avec empressement, d’un ton qui se voulait sérieux.
— Ce n’est pas Alim que tu vas épouser.
Elle redressa si brusquement la tête qu’elle s’en fit mal à la nuque mais, abasourdie, elle n’y prêta aucune attention.
— Comment ?
— Je suis désolé, Amber, répondit son père avec calme, mais ce cher Alim a disparu hier soir de l’hôpital, ce qui est une façon explicite de refuser de succéder à Fadi. De toute évidence, il ne tient pas plus à gouverner à la place de son frère qu’à épouser celle qui lui était désignée. Et je doute qu’il revienne de sitôt… si toutefois il revient.
Elle retint une sorte de grognement. Les femmes de son rang ne grognaient pas. Pas même quand celui qui occupait une place spéciale dans leur cœur prenait la fuite. Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à rester imperturbable tandis que son père ajoutait :
— Quelques heures après son réveil, Alim a apparemment chargé son équipe médicale personnelle — celle qui le suit dans tous les rallyes — d’organiser son départ en jet privé. Nous pensons qu’il se trouve quelque part en Suisse. Son état de santé actuel nécessite un suivi très sérieux, notamment des greffes de peau. Il aurait laissé entendre que, une fois ces soins terminés, il ne reviendrait pas à Abbas al-Din.
— Il devait avoir hâte de me fuir, pour quitter l’hôpital dans ces conditions…
Le sol tanguait sous ses pieds, et elle inspira profondément dans l’espoir de chasser la sensation de malaise qui s’installait en elle.
— Je ne pense pas qu’il s’agisse d’un rejet personnel, ma fille. Il te connaissait à peine. Je vois plutôt ce départ précipité comme… une question de principes, ou une réaction provoquée par le chagrin.
Elle décela une certaine gêne dans son regard. Des excuses, presque. Il en était donc capable ?
— Je peux difficilement l’en blâmer, Amber, après le rôle qu’il a joué dans la mort de son frère. Imagine un peu ce qu’il a dû ressentir en se réveillant, quand il a appris que les premières greffes avaient été faites avec la peau de son frère… Il considère sans doute avoir assez dépouillé Fadi, sans devoir en plus lui prendre sa femme. Cela relèverait presque du coup monté !
Sentant l’amertume monter en elle, elle répondit d’un simple hochement de tête. La journée ne pouvait décidément pas être pire…
— Puisque tu ne me poses pas de questions, je vais t’exposer plus précisément la situation. Les récents événements poussent Harun, le frère cadet, sur le devant de la scène. C’est désormais lui qui sera le cheikh d’Abbas al-Din, et il a aussi accepté de devenir ton mari.
Comme pour faire écho à ces mots, le vent se leva dehors, agitant soudain les branches des arbres.
— Evidemment !
Perturbée comme elle l’était par cette avalanche de nouvelles, elle ne cherchait plus à modérer ses propos.
— Après avoir été rejetée par les frères numéro 1 et 2, il faudrait maintenant que j’épouse avec le sourire le numéro 3 ? N’y a-t-il aucune limite à l’humiliation, père ?
La réponse, glaciale, ne se fit pas attendre.
— Tu accepteras ce que j’aurai décidé pour toi, Amber. Et tu peux t’estimer heureuse que je m’occupe de ton avenir !
— J’ai plutôt l’impression que vous me considérez comme un produit que vous vous efforcez de placer. C’est ce que je suis devenue pour vous, n’est-ce pas ? Il faut impérativement trouver un mari à Amber, pour éviter qu’elle ne revienne chez nous ! »
— Ça suffit ! Tu es une belle femme, bon nombre d’hommes auraient voulu t’épouser. J’ai choisi les frères al-Assad parce que ce sont réellement des hommes de valeur.
— Je le sais, vous me l’avez répété bien assez souvent. Des hommes de valeur… apparemment prêts à tout pour me fuir !
Mieux valait se réfugier derrière ce masque caustique qu’afficher la peine qu’elle ressentait. Le magnifique et intrépide cheikh avait pris des risques considérables en partant, dans le seul but d’échapper au destin qui l’attendait s’il restait à Sar Abbas. Voilà qui était autrement plus insultant que les écarts de conduite de Fadi.
— Voyons, père, qu’ai-je donc de si repoussant ?
— Je vois bien que tu as besoin de… t’épancher, Amber. Mais nous ne sommes pas chez nous, et les femmes de ton rang doivent savoir contrôler leurs émotions.
— Je suis très surprise que le dernier frère de la dynastie soit prêt à se sacrifier, je l’avoue ! répondit-elle, passant outre l’avertissement de son père. Peut-être devriez-vous plutôt lui proposer l’une de mes sœurs, puisque je semble provoquer une réaction allergique chez les al-Assad.
— Le seigneur Harun m’a paru tout à fait désireux de t’épouser, ma fille.
— Je salue la grandeur d’âme du frère numéro 3. Prendre ce dont ses frères ne veulent pas, quelle grandeur d’âme !
— Calme-toi maintenant, Amber ! dit-il d’une voix dure. Je te rappelle que ton futur époux a un nom. Et que le sort ne l’a pas épargné ces derniers temps. Je compte donc sur toi pour être à la hauteur de la situation, pour l’épauler, et également pour représenter dignement notre famille.
Elle savait ce que l’on attendait d’elle.
— Excusez-moi, père, dit-elle d’une voix blanche. Ne vous inquiétez pas, je saurai me tenir.
Elle prit un moment pour recouvrer son calme.
— Désolée de m’être emportée comme je l’ai fait. Je n’ai rien contre le seigneur… euh… Harun.
Il hocha sèchement la tête.
— J’espère bien, que tu es désolée ! Harun avait huit ans à peine quand son père a perdu la vie dans un accident d’avion, sa mère est décédée trois mois plus tard. Et voilà que le frère qui était un père pour lui meurt à son tour. Depuis un mois et demi, il a assumé les fonctions de chef d’Etat tout en allant, dès que son agenda chargé le lui permettait, rejoindre à l’hôpital le dernier membre de sa famille, très mal en point. Enfin, Alim ayant brusquement décidé de quitter les lieux, Harun se retrouve aujourd’hui seul à la tête d’Abbas al-Din. Le sort n’a vraiment pas épargné ce garçon. Est-ce trop attendre de toi que de cesser ces stupides moqueries, et de lui apporter un peu de soutien ?
Prise de honte, elle sentit ses joues s’empourprer. Quelles que soient les épreuves auxquelles elle avait été soumise, elles étaient minimes, comparées à celles de Harun.
— Non, bien sûr. Je suis… sincèrement navrée, père.
Elle chercha les mots pour se justifier.
— Mais… hormis un « bonjour » ou un « bonsoir », il ne me parle jamais. Il me regarde à peine. Cet homme est un inconnu pour moi. Voilà pourquoi la perspective de l’épouser dans un mois me… déstabilise. Ne serait-il pas possible d’attendre, le temps de faire plus ample connaissance ?
— Non, Amber. Il faut que ce soit maintenant.
Il s’était adressé à elle d’une voix empreinte de tristesse, et elle le dévisagea. La plupart du temps, son père réussissait à la faire culpabiliser sans même le chercher. Cette fois pourtant, il paraissait sincère.
— Les requins tournent autour de Harun. Tu sais combien la région du Golfe a été instable ces deux dernières années. La famille el-Habbat a dirigé le pays pendant des siècles, jusqu’à ce que la folie de Muran provoque le coup d’Etat qui a donné le pouvoir à Aswan, le plus grand du clan al-Assad. Il y a maintenant deux cent cinquante ans que cela s’est produit, mais les chefs des el-Habbat considèrent toujours les al-Assad comme des intrus. Et la conjoncture actuelle leur semble certainement propice…
Comme elle continuait à le fixer, attendant plus de précisions, il enchaîna :
— Il est tout à fait probable qu’ils cherchent à prendre le contrôle de l’armée, et ils n’hésiteront pas à éliminer les derniers membres de la famille.
Elle se mordit la lèvre pour retenir un cri. Plongée dans ses propres problèmes, elle n’avait pas imaginé que la situation puisse être aussi grave.
— Vous voulez dire que… qu’ils tueraient Harun ?
Il acquiesça.
— Et Alim aussi, en profitant de son état de santé actuel. Par chance, personne ne sait où il se trouve en ce moment. Il suffirait aux el-Habbat de soudoyer un médecin ou une infirmière pour se débarrasser de notre ami… Ils sont prêts à tout pour récupérer un pays bien plus riche et stable qu’il ne l’a jamais été à l’époque où ils le dirigeaient.
— Je vois, dit-elle d’une voix étrangement calme.
— Cette alliance nous est nécessaire, ma chère Amber. Tu fais partie des vingt jeunes filles bien nées qui ont été proposées à Fadi et à Harun ces dernières années. Nous sommes l’Etat le plus pauvre et le moins stable, mais c’est avec nous qu’ils ont choisi de faire alliance. C’est un cadeau du ciel que, pour ne rien te cacher, je n’espérais pas. Cela redonnera espoir à notre peuple. Et… j’ajouterai que, ayant eu affaire aux trois frères, c’est Harun que j’aurais choisi pour toi si cela m’avait été possible.
Sa voix s’était adoucie tandis qu’il prononçait ces derniers mots, mais elle le remarqua à peine.
— Si je comprends bien, la décision est prise, je n’ai pas mon mot à dire.
— En effet, répondit-il d’une voix toujours douce où elle perçut toutefois des accents inflexibles. Harun a accepté de t’épouser.
Elle cligna les paupières, s’efforçant de chasser les larmes qui lui montaient aux yeux. Peut-être aurait-elle dû être reconnaissante à Harun de lui éviter un nouvel affront.Mais comment aurait-elle pu se réjouir de la nouvelle ? Encore un homme prêt à l’épouser par sens du devoir ! Le précédent avait au moins eu deux avantages, et pas des moindres : elle le connaissait, même superficiellement, et elle l’appréciait.
— Mais père… il ne m’adresse pas la parole, ne me regarde jamais, dit-elle de nouveau. Je ne sais pas ce qu’il pense, ce qu’il ressent.
Notamment envers elle.
— Comment pourrais-je partager la vie de ce parfait inconnu ? Ou… son lit ?
— Je ne t’apprendrai rien en disant que ce sort a été — et est toujours — celui de nombreuses femmes, Amber. Ta mère, par exemple, et ma grand-mère Kahlidah, cette héroïne nationale que tu as toujours tant admirée. Elle avait dix-sept ans à peine quand elle a épousé mon grand-père — qui était lui aussi un « parfait inconnu » pour elle. L’année suivante, enceinte et veuve, elle mettait un terme à l’invasion d’Araba Numara et dirigeait le pays de main de maître, jusqu’à ce que mon père soit en âge de lui succéder. Je te sais capable d’en faire autant. Réfléchis, ma fille. Que représentent tes craintes, comparées à ce que Harun endure en ce moment ?
Elle s’éclaircit la voix.
— J’accomplirai mon devoir, et m’évertuerai à le soutenir du mieux possible. Qui sait, peut-être réussirons-nous à… nous épauler mutuellement dans ces moments difficiles ?
Il lui sourit et prit sa main dans les siennes.
— Voilà qui te ressemble plus, je retrouve ma courageuse petite Amber ! Comme je te l’ai dit, Harun est un homme qui, par son calme, m’inspire confiance. Je sais…
Il hésita, et elle se raidit. Son père n’était pas homme à chercher ses mots.
— Je sais que tu… admirais Alim. J’imagine d’ailleurs que, avec son physique avantageux, ce célèbre coureur automobile ne laisse pas beaucoup de femmes indifférentes.
— Je préférerais que nous en restions là, dit-elle dans un murmure.
Mais il n’était apparemment pas disposé à abandonner le sujet.
— Sache, Amber, que les hommes qui ont changé l’histoire ne sont pas tous des Alexandre ou des Alim. Les véritables héros sont souvent des hommes sous-estimés, qui apportent leur contribution en silence. Harun appartient à cette catégorie-là. Regarde de plus près celui que j’ai choisi pour toi, et demande-toi pourquoi je lui ai proposé ce mariage avec toi sans même attendre qu’Alim ne se rétablisse. Si tu donnes une chance à Harun, tu t’apercevras sans tarder que vous êtes faits pour vous entendre.
— Oui, père, dit-elle d’une voix morne.
« Faits pour vous entendre. » Elle qui s’était prise à rêver qu’avec le temps des liens d’amour se tisseraient entre elle et l’homme destiné à devenir son mari…
Elle perçut un mouvement derrière la porte entrouverte et se raidit. Maudits domestiques à l’affût de la moindre information à colporter ! Redressant la tête, elle lança un regard glacial dans cette direction. Il y eut des pas furtifs. La personne tapie là se retirait, ce dont elle se félicita. Si elle était appelée à demeurer dans ce royaume — et cela en prenait bien le chemin —, elle allait devoir prouver qu’elle avait l’envergure d’une vraie maîtresse.
— Si cela ne vous ennuie pas, père, j’aimerais… rester un moment seule, dit-elle avec calme.
— Tu pleures toujours Fadi, ma fille. C’est bien.
Sur un hochement de tête, il quitta la pièce par un couloir privé. Elle attendit quelques secondes et lança d’un ton ferme :
— Si je découvre que cette conversation est rapportée, vous serez tous congédiés sur-le-champ. J’espère que je me suis bien fait comprendre !
Comme elle l’espérait, l’intrus s’éloigna à pas pressés. Alors seulement, elle s’étendit sur son lit pour laisser libre cours à son chagrin. Elle avait perdu un tendre ami, dû renoncer à un rêve… et il lui fallait maintenant affronter un cauchemar.
*  *  *
Non loin de l’entrée des appartements de la princesse Amber, l’homme recula discrètement d’un pas. Il avait depuis longtemps renoncé à signaler sa présence, ce qui avait pourtant été initialement son intention.
Ecouter aux portes ne correspondait pas à l’éducation qu’il avait reçue, et s’il n’avait pas été glacé d’horreur en entendant Amber s’insurger contre ce mariage, il aurait aussitôt tourné les talons. Il n’aurait pas vu, sur son visage, cette expression proche du dégoût qui lui avait fait l’effet d’une gifle.
A présent il savait ce que sa future épouse pensait de lui.
Pourquoi cela le surprenait-il à ce point ?
Pressé de retrouver un peu de calme, il repartit d’un pas vif vers son bureau. Il venait d’y entrer quand son secrétaire particulier le rejoignit.
— Seigneur Harun, il y a eu un appel du prince al-Hassan d’Arabie saoudite, concernant le contrat pétrolier avec les émirats. Il souhaite s’entretenir avec vous au sujet de la récente découverte de pétrole par le seigneur Alim.
— Bien sûr, dit-il de la voix posée qui était depuis longtemps la sienne. Rappelez-le et passez-le moi.
A la fin de la communication, l’un de ses ministres se présenta.
— Seigneur Harun, en raison du départ du seigneur Alim, votre présence est requise à la Chambre pour une cérémonie au cours de laquelle vous prêterez serment. Il est important, pour la stabilité de notre pays, que cela soit fait le plus rapidement possible. Dans ces circonstances très particulières, le peuple a besoin de savoir au plus vite que vous vous engagez solennellement à le gouverner, à le protéger.
Sans même le consulter, son secrétaire particulier partit chercher ses habits de cérémonie et l’aida à les revêtir.
Pendant les cinq heures qui suivirent, Harun, s’asseyant, se levant, se plia au rituel d’intronisation. Il prononça un discours par lequel il acceptait son rôle de chef d’Etat et promettait de servir son peuple du mieux possible. Durant toute la cérémonie, il s’employa à ne rien laisser paraître du profond chagrin provoqué par la perte de son frère. De neuf ans son aîné, celui-ci avait maintes fois été un père pour lui.
Les officiels rassemblés autour de lui imaginaient-ils à quel point il se sentait seul depuis le départ d’Alim ? Probablement pas. Dès son plus jeune âge, on lui avait appris à ne rien trahir de ses sentiments, à ne pas perdre ni son calme ni sa dignité, quelle que fusse la situation.
Le pays avait besoin d’un cheikh parfait, et il s’appliquerait à remplir ce rôle.
Au long de ces cinq heures, son esprit fut souvent traversé par l’image de grands yeux couleur miel, d’un visage à l’ovale parfait, auréolé de longs cheveux noirs, et d’une silhouette qui s’éloignait avec la grâce d’une danseuse. Chaque fois, il s’efforçait de chasser ces visions perturbantes.
L’heure n’était pas à la rêverie. Il fallait qu’il soit en possession de tous ses moyens.
*  *  *
L’obscurité s’étendait sur la ville quand Harun s’assit à son bureau, un sandwich à la main. Alléguant des tâches qu’il lui était impossible de remettre à plus tard, il venait de quitter le dîner durant lequel ses fiançailles avaient été annoncées. En réalité, il était parti pour fuir la compagnie de sa « fiancée ». Ou plus exactement, pour ne pas lui imposer la sienne, puisqu’elle n’avait pas caché à son père le peu d’intérêt — et c’était un euphémisme — que son futur époux lui inspirait.
Après deux bouchées de sandwich, il le posa et se lança dans l’examen des nombreux documents officiels qui l’attendaient. Il en signa un certain nombre, souvent interrompu par des appels de ses ministres ou des services de sécurité.
Pendant les rares moments de quiétude, le souvenir du beau visage féminin revenait le hanter. Et de nouveau il mettait tout en œuvre pour le chasser de ses pensées.
Amber n’avait pas tort en affirmant qu’il la regardait à peine. Ce qu’elle ignorait, c’était qu’il n’osait pas la regarder. Ni lui parler. Il s’était toujours évertué à maintenir une distance plus que respectable entre eux, de crainte de finir par s’éprendre de celle qui était destinée à son frère. Même son prénom, évocateur d’une matière si précieuse, ne le laissait pas insensible.
Jamais cependant il n’avait osé envisager que ce bijou puisse un jour lui appartenir.
Plongé comme il l’était dans le chagrin, il avait cru apercevoir le bout du tunnel lorsque le cheikh Aziz était venu le trouver la veille pour lui proposer sa fille en mariage. D’abord stupéfait, il n’avait pas été long à accepter.
Et ce jour-là, en venant trouver Amber, il avait eu l’impression de marcher d’un pas plus leste. Le poids qui pesait depuis des semaines sur son cœur, sur sa vie, se faisait un peu plus léger pour céder la place à… l’espoir. Serait-il possible qu’Amber et lui puissent se soutenir mutuellement, affronter ensemble la terrible épreuve que le sort leur avait infligé ?
Puis, au moment de frapper à la porte laissée entrouverte, il s’était raidi en entendant des bribes de conversation. Il ne s’était senti capable ni de manifester sa présence ni de repartir. Et le rêve qu’il s’était pris à caresser pendant quelques heures s’était transformé en cauchemar. Amber se sentait piégée. Obligée d’épouser par défaut le dernier des frères al-Assad, celui qui se retrouvait cheikh sans l’avoir voulu.
Voilà qui lui apprendrait à écouter aux portes. Evidemment, elle lui préférait Alim. Qu’y avait-il d’étonnant à cela ? Son père lui-même disait qu’elle n’était pas la seule à être attirée par le séduisant coureur automobile !
Quel idiot ! Depuis le temps, il aurait dû savoir que les rêves n’étaient pas faits pour lui. Le destin de Fadi était de diriger le pays. Alim, lui, était une sorte de héros pour les habitants d’Abbas al-Din. Par ses succès dans les rallyes, il avait rendu son pays célèbre. Comme si cela ne suffisait pas, en découvrant du pétrole dans les eaux du Golfe, et du gaz naturel dans le désert, il avait aussi apporté au royaume une santé financière florissante qui lui faisait jusque-là cruellement défaut.
Leurs parents auraient été si fiers de lui… Ils avaient toujours su que leur deuxième fils était destiné à un grand avenir. Fadi lui-même n’avait jamais tari d’éloges sur son cadet.
Alim était celui à qui la vie souriait. Rien d’étonnant à ce qu’Amber ait succombé à son charme. Mais l’idole d’Abbas al-Din était parti, fuyant le mariage et ses responsabilités de chef d’Etat. Il avait abandonné Harun et Amber à leur sort, sans un adieu, sans la moindre explication.
Malgré cela, Harun aimait toujours son frère, il était prêt à tout pour lui. Alim le savait, raison pour laquelle il avait disparu sans un mot.
« Harun s’en tirera bien mieux que moi », avait-il coutume de répondre lorsque Fadi faisait appel à lui pour effectuer une quelconque tâche liée à son statut d’homme d’Etat. « Il est mille fois meilleur que moi dans ce domaine ! »
A vrai dire, Harun n’en doutait pas. On lui avait depuis toujours enseigné le sens du devoir.
« Je ne sais pas ce qu’il pense, ce qu’il ressent. »
Aux yeux d’Amber, il n’était que « le frère numéro 3 ». Une obligation. Un moyen d’assurer richesse et puissance à son pays. Elle ne consentait à l’épouser que contrainte et forcée. Par compassion, aussi.
Il n’avait pas le choix, désormais. Il allait devoir épouser Amber, mais il n’appréciait pas de se contenter des restes de son frère. Il y avait déjà eu quelques occasions où certaines ex d’Alim l’avait approché, pensant qu’il pourrait avoir une influence sur ses décisions.
Pas cette fois. Plus jamais. Je vais l’épouser, mais ce mariage restera platonique !
Aussi forte soit l’attirance qu’Amber exerçait sur lui, il s’emploierait à l’ignorer. Ce n’était jamais que du désir. Comment pourrait-il enlacer une femme dont les pensées étaient tournées vers Alim ?
Il se leva et avança vers la fenêtre pour contempler la nuit étoilée.
— Tu me manques tellement, Fadi…, fit-il d’une voix brisée par l’émotion. Et toi, Alim, j’espère de tout cœur que tu te rétabliras vite, que tu reviendras.
Trois jours plus tard, les forces armées rebelles de la famille el-Habbat entraient dans la ville de Sar-Abbas.
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Mariage surprise pour un cherkh
Résolu & respecter les engagements que son frére Alim a pris
avant de s'enfuir — manquant ainsi a tous ses devoirs ! —, le
cheikh Harun accepte, contraint et forcé, d'épouser Amber, la
princesse d’un royaume voisin. En revanche, pas question de
jouer les lots de consolation pour une femme qui se languit
d'un autre ! Aussi Harun décide-t-il que cette union restera
platonique. C'est compter sans le désir irrépressible que lui
inspire d'emblée la belle Amber. ..

JOSS WOOD
Dans les bras de Nick Sherwood

Depuis que son fiancé a rompu avec elle en direct i la
télévision, Clementine est la cible de la presse a scandale.

Sa seule issue : fuir, le plus loin possible. Aussi choisit-elle
de se rendre en Afrique du Sud, dans un héeel en pleine
brousse. Mais, sur place, I'accueil glacial de Nick Sherwood,
le ténébreux gérant du site, est un camouflet. Sans doute

la prend-il pour une enfant gatée. D'habitude, Clementine
se moque de l'avis dautrui. Pas cette fois : Dieu seul sait
pourquoi, elle tient plus que tout a susciter I'admiration — et
davantage méme — de cet homme. ..
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